Prioriser la réflexion sur les enregistrements
Propositions d’un accompagnateur professionnel des OP sur le CEF

par Bernard Péneau, membre du groupe gestion AFDI, novembre 2012
La rencontre intitulée « Bohicon 2 », près de 10 ans après la rencontre fondatrice de « Bohicon 1 » pose deux questions essentielles aujourd’hui concernant le développement du CEF: (i) le changement d’échelle (après les années dé démarrage, veut-on développer très largement la démarche de gestion et à combien de paysans ?), et (ii) la durabilité des dispositifs (comment les financer après les premières années bénéficiant d’appuis exceptionnels ?). De mon point de vue, ces deux questions impliquent un changement de méthode. 
La quasi-totalité des dispositifs actuels repose sur la mise en place puis l’analyse d’enregistrements au jour le jour. Tous les bilans d’activité font état de l’importance du temps consacré aux enregistrements : autour de 80% … et du manque de disponibilité pour l’exploitation des résultats et pour les autres questions des paysans (manque de trésorerie, main d’œuvre limitée, projet d’investissement…), d’où une grande difficulté voire une impossibilité de prendre de nouveaux adhérents.
C’est pourquoi il est important et urgent de réfléchir sur la place des enregistrements dans les dispositifs CEF, notamment par rapport à la formation à la réflexion.
1)  « Favoriser la maîtrise des raisonnements plutôt que les outils »

C’est un des objectifs affichés pour l’atelier « Bohicon 2 », et à juste titre car les évaluations montrent bien que les paysans adhérents retiennent (et apprécient) surtout les échanges qui débouchent, selon leurs témoignages, sur « un développement des idées », « maintenant je sais quoi faire », « je ne suis plus le même homme »… et curieusement ces adhérents citent très rarement les chiffres ou les critères que les conseillers ont tant de mal à obtenir.
Aujourd’hui la première tâche d’un nouvel adhérent est de savoir remplir la (ou les) fiche(s) culture ou le cahier. Le conseiller passe souvent tous les mois pour superviser ce travail exigeant. A la fin de la campagne, il collecte tous les documents pour établir les résultats et revient les remettre et les expliquer quelques mois après… soit au mieux 10 à 18 mois après la 1ère prise de contact. La réunion d’échanges sur les résultats se tient quelques mois après et c’est là vraiment que commence la « gestion ».
Les « outils de gestion » sont alors essentiellement des critères d’analyse des résultats : rendement par ha ou par 100m2, marges brutes de niveau différent, % des différentes charges par rapport aux produits …
Ce sont des outils pour analyser le passé, mais peu ou pas adaptés pour répondre aux questions concrètes que doivent résoudre les paysans chaque jour. 
Quelques dispositifs proposent aux adhérents demandeurs, d’établir une prévision pour la prochaine campagne et une réflexion sur les résultats de ces estimations. Très peu proposent des outils de suivi, et encore moins ont le temps de les accompagner.

Rappelons l’objectif fondateur de l’atelier Bohicon 1 : « le renforcement des capacités des producteurs pour les rendre plus autonomes, par la promotion d’un raisonnement de gestion et l’approche globale de l’exploitation familiale ». Cet objectif n’a pas été atteint aujourd’hui. Nous sommes trop centrés sur les outils. Il faut imaginer d’autres manières de faire. 

2) Ne pas tout centrer sur les enregistrements : ils sont utiles mais pas indispensables à la gestion. « Faire du CEF c’est d’abord avoir une démarche de réflexion rationnelle solide»
La règle quasi générale, c’est : « on est un adhérent si on tient un cahier », car effectivement c’est l’engagement dans un processus pour voir clair dans le fonctionnement économique de l’exploitation familiale, afin de trouver les meilleurs moyens de l’améliorer. Mais le taux important d’analphabétisme, et la faiblesse de formation de beaucoup, sont exprimés par tous comme un frein essentiel du développement du CEF. Or dans les réunions locales, si l’animateur se met à leur portée, ces paysans peu ou pas alphabétisés, dont les enregistrements sont faits par un aide souvent familial, participent volontiers aux échanges, tout comme des autres paysans invités qui n’ont pas d’enregistrements. Beaucoup ont un « bon sens de gestion ». Cela confirme un principe de base du CEF : « le CEF est une démarche globale qui renforce les capacités des paysans », car il y a tous les jours des décisions de gestion à prendre, et chaque paysan a une certaine capacité en ce domaine, donc «faire du CEF » ne peut avoir comme but que d’améliorer sa démarche de raisonnement.
Le premier domaine où chacun peut et doit s’améliorer, c’est de calculer le rendement des cultures, et pour cela mesurer les champs et mesurer les récoltes (en volume et si possible en poids). Il n’y a pas d’amélioration sans être sûr du résultat : une évaluation visuelle de la récolte ne suffit pas. C’est pourquoi certaines OP ont commencé les activités CEF par des mesures de champ et des pesées en petits groupes. Pour les charges d’intrants, le paysan a souvent une bonne mémoire de ce qu’il a fait. On le constate lors des réunions avec des non adhérents : ils retrouvent facilement leurs charges et peuvent participer à des comparaisons avec des références.
Mais dans beaucoup de domaines, ils doivent prendre des décisions sur des questions où il n’y a pas de résultats d’enregistrements passés :

· La nouvelle variété qui m’est proposée aura-t-elle toutes les qualités annoncées ?

· Quels seront les prix des tomates et des pommes de terre pour la prochaine récolte ?
· Je suis décidé à acheter des semences améliorées, mais cette organisation de producteurs de semences est nouvelle : les produits sont-ils sûrs ?

· J’ai pris contact avec un fournisseur d’engrais, mais puis-je compter sur une livraison à la date demandée, et la qualité du produit sera-t-elle bonne ?

· Est-ce que je suis assuré de trouver la main d’œuvre occasionnelle nouvelle dont j’ai besoin ?

· Le gouvernement propose des tracteurs chinois subventionnés, mais personne ne connaît ce matériel : est-il fiable, facile à réparer ? 

· Ma femme est malade et cela risque d’entraîner de grosses dépenses : est-ce que je commande quand même les intrants prévus, en étant peut-être obligé d’emprunter à des usuriers à des taux très forts ?

Dans tous ces cas, gérer c’est décider avec des incertitudes. Dans tous les cas, une démarche de raisonnement plus réfléchie, et évaluée avec quelques chiffres permettra de prendre de meilleures décisions. « Gérer c’est prendre le temps de s’asseoir pour réfléchir ».
C’est ainsi que le CEF touchera un plus grand nombre : mener des actions collectives sur des réflexions de gestion nécessite beaucoup moins de temps qu’un suivi individuel et un dépouillement des enregistrements, donc permet de toucher beaucoup plus de paysans. La réflexion en groupe fait non seulement économiser du temps de technicien mais les échanges que cela suscite sont beaucoup plus riches, tous les témoignages le confirment. De plus ces actions ne sont pas dépendantes de chiffres obtenus sur une campagne. Elles peuvent donc être interrompues une ou plusieurs années sans difficultés pour les participants si le financement est diminué et ne les permet pas, ou si d’autres groupes sont demandeurs et qu’il est décidé que les ressources humaines disponibles leur soient affectées, afin de faire bénéficier encore plus de paysans de ce raisonnement CEF. 
3) Toujours garder un noyau de producteurs pour constituer des références

La connaissance précise et chiffrée de producteurs d’une région permet d’obtenir des résultats fiables, qui après analyse permettent d’obtenir des références fiables indispensables pour : suivre des évolutions, comparer des itinéraires techniques ou négocier des prix de vente.
Cette analyse plus précise du passé est utile pour les références, mais comme on l’a vu plus haut, n’est pas indispensable pour prendre des décisions. Pour cela il suffit d’évaluations prévisionnelles : moyennes (« normales ») et aussi des variations possibles surtout pour les mauvaises années agro-climatiques.
En particulier, pour les « entrepreneurs » les enregistrements financiers sont indispensables

Pour ceux dont les exploitations :

· ont des productions faisant appel largement à des achats extérieurs (élevages hors sol), payés souvent à crédit 

· ont des investissements importants en matériel ou installations 

· ont beaucoup de main d’œuvre salariée
· ont beaucoup empruntées
· ont des projets nécessitant des apports financiers importants
· … 
Il est impossible de voir clair sans un suivi de toutes les entrées et sorties d’argent et une analyse rigoureuse des résultats pour chaque activité. Même si la tenue d’enregistrements comptables n’est pas obligatoire administrativement, ou parce que la banque l’exige, c’est une nécessité pour réussir. N.B. La comptabilité nécessaire pour voir clair est beaucoup plus simple que la comptabilité complète exigée par les normes comptables classiques.

Tous les experts en gestion aujourd’hui sont d’accord que des bons enregistrements techniques et une comptabilité de flux financiers suffit. Ils affirment même que l’établissement de bilan, le calcul d’amortissement, l’évaluation des stocks selon les normes fiscales n’ont pas d’utilité pour gérer. 
En conclusion, la réponse aux 2 questions essentielles posées par Bohicon 2 nécessite une réflexion préalable sur la place des enregistrements dans les dispositifs CEF, et une bonne information sur les expériences de CEF basées sur la formation à la démarche CEF.
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